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CANDIDAT R S I > O B U C M N 

M. H E N R I 8 T Î E N 
C'ilUeat'ur, 

Cunsei'ltr municipal à* Ghêrenç 

M HfWri St'fB ' If W » « «SSteai* 1« |.PO-
fr^ainn d» foi rulvstit t 

MfMtonrs les Electeurs, 
Vftin êtes appelés A nommer tin con 

••Miler général en remplacement de mon 
TPO-PMA purent et «ml. U. Charles Bou 

Un gn»nd nombre d'entre vous m'ont 
vivement sollicité d'accepter là candida 
ture. Ils ont fait appel à mon dévoue-

Wkrtunant à «ne famille qui. depuis 
plu* Can siècle, habite le canton de Lan 
ROT, soucieux de vos intérêts et de vos 
besoins qui sont les miens, ]e n'ai pas cru 
pouvoir me soustraire au devoir qu'on 
m'imposait. 

Vous me connaissez! Fermement atta
ché aux institutions républicaines qui 
nous régieeeut. je m'efforcerai de défen 
dre, dans l'assemblée départementale, les 
mesures proprea à assurer le développe
ment de notre industrie et de notre agri 
culture. 

En rmmmant UQ dea vôtres, vous défen
drez efficacement vos droit». Mon vœu le 
plus ardent est de grouper autour de mou 
nom. tous les bons citoyen* qui pensent 
qu'avant tout la France a besoin d'ordre, 
de paix et de travail. 

Henri StlËN, 
Bien que le succès de M. stlen soit as 

auré. d'après 1» renseignements qui noua 
parviennent, noue invitons tous nos core 
ligionhairps du canton de Unnoy à faire 
un* propagande 1res active eu faveui de 

— et nous ne parlons pas seulement de 
en tronçon <'e l'ancienne ligue des pa
triotes que pr/Siric M. Déroulède, — 
s'est donné pour tache et pour pro
gramme de renverser les institutions 
taMtast, d'ftlpvpr le gouvernement de 
M. Boulanger sur les ruines de la Cons
titution républicaine. 

Le programme est certain, évident, 
affiché. En toute occas on, on nous l'a 
corné aux oreilles et crié sur les toits. 
Und'putê prétend, d'une manière ou 
d'une autre, balayer le Parlement,.nter-

>r* 'a présidence constitutionnelle 
de M- Carnot, se saisir du pouvoir. Ce 
député et «es atnis ont organisé des a«-

ociations, enrégimenté des handes. ils 
travaillent au grand jour, ifs bravent les 
lois. Ils ont fonoM un gouvernement 
personnel contre le gouvernement du 
pu y s. 

Vous voulez les laisser faire au nom 
delà liberté? Vous ne voulez pas les 
dissiper et les dissoudre 1 Vous êtes per
dus, c'est inévitable, vous êtes morts , 
VOus trahisses la Constitution et 1 pays 
qui vous en a confié la garde. 

Ayez la manie du suicide tant que vous 
voudrez. Les républicains clairvoyants 
ne vous suivront pas. 

Hector DEPASSE 

oeite candidii 

LA MUNIE DU SUICIDE 
On comprend que les ndversair 

la République lui refusent le droit de se 
défendre, qu'ils veulent la nerdi 
l'exagération de ses principes. C'est leur 
vieille tactique, leur seule tactique. Ili 
n'ont que celle-là, mais elle est bonne 
«Quand nous sommes au pouvoir, disni 
l'un d'eux, nous vous refu=ons la liberté 
au nom de nos principes; quand vous y 
(tes, nous vous la réclamons au nom des 
Vôtres. » Et i's réclament sans bornes. 
sans restriction, sans mesure, jusqu'à 
ce que la République devienne lu vic
time de sa généreuse folie. 

•Que des républicains aident aux mo
narchistes à jouter cette partie,c'est plus 
difficile à comprendre; qu'ils contestent 
à la République, comme l'a fait M.Mille 
rand, le droit du protéger son existence 
par l'application des lois communes et 
universelles, c'est une passion de suicide 
vraiment angélique. 

Les monarchistes n'ont jamais consi
déré la République comme un gouverne
ment, et cela exp'ique tout. 

tls lui disent : « Tu n'as pas le droit 
d'exister, tu es le m«l, tues l'aberration, 
tu es la discorde. Tous les moyens sont 
légitimes pour débarrasser la monde de 
ta présence. » Mais ceux qui considèrent 
la République comme la gouvernement 
nécessaire de la démocratie française, 
peuvent ils un seul moment lui disputer 
les moyens les plus simples et les plus 
légitimes d'assurer sa propre conserva* 
tionî 

Là ligue boulangiste et bonapartiste 

i lit dans la Patne, journal bona 
partiste : 

« Nous avons reçu ce matin, accompa
gnée de la carte de "Mme Adam avec oei 
mots : • Au secours pour la France ! • 1» 
note suivante : 

«Le différend dans la question Mchiuoff 
étant réglé par les gouvernement» russe 
et français, reste la mission pacifique et 
civilisatrice à la tète de laquelle Alclilaoff 
avait été placé. 

• Les Français qui défirent s'associer à 
cette pari ie de l'œuvre de la sainte Russie 
eu trouveront les moyens s.-ua la forme 
d'une souscription ouverte au nom de 
Mme Adam, 18, boulevard MontmaM 

» Pour permettre au plu*grand nombre 
de prendre part à cette nunifest'.tion de 
aympaiale nationale, les sommes veisé^s 
seront reçues à partir de vingt-cinq cen 

LES CONSPIRATEURS 
M. Déronlède a dit. -eudi, au correspoa-

dant parisien de Y Indépendant* b'tfje: 
« SI j'avtiis voulu, et si te voulais en 

core, •* n'aurais qu'A envoyer mes amta 
la Chambre, et ce serait bien vHe fait. 
ais ie ne veux pas profiter de celte oo-
l'inn ; ce sera pour une autre fois. » 
En négligeant ce qu'il y a de vantardise 

la dedans. Il en reste qu'il existait une 
association prflie à se ruer sur les repré 
sentants de la nation. 

On ne peut d oner plus complètement 
raison aux mesures qu'a prises la gou
vernement et a celles qu'il prendra. UN ALLIE SEVERE 

bon*p*rtista com rncdmt Blanc, rftd«c-
iShcHu PetitTapûTal «il frMii-ogiale et 
A qualité il t MtflsU & 1& <ét« .tono4*s par 
itoova. Il noua dépeint c*p*n 'ant les 
ints d'une in-tniôr* assez peu ft.tteuse: 

J'avoue, dit le rédacteur *m ehef do />««• 
.aporàl, que te d'aï pti nie défendre'd't; 
sentiment fort voisin du dégoût au spéc

ule de toutes les platitude* aaxquellei 
m'a été donné d'assister pendant les 

douze ou quinze minutes que J'ai dû con
sacrer a rené parade. 

Tout l'ancien personnel de l'empire, 
tous les personnages que j'avais coudoyés 
chez ie priqce Victor Napoléon étaient la, 
quêtant, mendiant un regard du Dieu 
nouveau ou de son Prophète M. le comte 
Diilon, celui oui distribue la manne cé
leste, sous forme de billets de banque. 

C'était à qui, parmi ces gouapes, jeaues 
ou vieilles, dont pas une seule n a risqué 
un rouge liard et encore moins sa peau 
pour la cause impérialiste, s'arrogerait le 
plus d'importance. 

Le coche boulangiste ne manquera pas 
de mouches! ' 

Ces ratés de la presse, ces fourbus de la-
politique, ces blackboulés du suffraur 
universel se donnaient un mal du dlabli 
pour faire croire aux nouveaux venus 
qu'ils faisaient déjà partie de la maison, 
l'ai • noté - plus de vingt chambellans 
futurs, cent cinquante préfets, autant de 
receveuis généraux et pour le moins sept 
ou hnit ambassadeurs... en e: 

Le plus petit gommeux. portant un nom 
de l'empire ou ayant pulké dans les sa
lons du boulevard Malesherbes, se croyait 
déià arrivé. 

Sur les 3.000 assistants, figuraient pour 
le moins quatorze cents bonapartistes... 

LEIlllSTnÉOES COLONIES 
isàrtf>4 maf". 

Ls nouvelle donnée par pluafeura iotir» 
•aux que le OnMIl M'tWïmvtrfts de de
main arrêterait UJJ mouvement adminis
tratif est inexact 

. us que prêtante que le conseil 
dsscutera et tranchera la ques'lon du ral-
àls'ère des (Hontes : les candidats avant 
te plus Je chaux* d'éure, nommés n «e 
poftesout MM, Etiein* et de Launessan. 

UN E t P h l M RUSSE 
Paris, i mars. 

L* maison Rothschild vient de conclure 
avec le gouvernement Russe un empreint 
de X 300- «W.000 dont le cinquième serait 
émis sur le marché français, et le reste 
serait réservé a l'Angleterre et A l'Allema-
! » • • • 

LES POUVOIRS Dt l PRÉFETS 
Paris, k mars. 

On assure que tous les ministres prépa 
rest en es moment une circulaire desti
née à rappeler a>n foucUonnaires placés 
sous leurs ordre» que 1» aréfet est, dans 
les département», le «présentant direct 
et immédiat du gouveraemsat et qu'ils 
doivent tenir le plus grgficomiite de ses 
Observations. • *m$m 

• AIRES C V t f H l l S 
ParHt, 4 msrav 

Le* Pmri$ croit savoir qu'un certain 
nombre de maires compromis .dans le 
mouvement boulangiste vont être révo
qué?, 

pïrnri eut se trouve M. Bfellot, dôputé 
au Cher. | 

UN TRAITRE 
Paris, 4 mars 

L'aflaire du traître Kuehn , que noua 

Îvonsdéjâ annoncée, vient d être inscrite 
a têts du rôle de demain mardi a la 9e 

Chambre. 
La «ualiflcalion du délit qui lui est re-

proooé est celle-ci : tentative de comtnu-
nleaiion ds documenta intéressant la au 
reté extérieure de i'Ktat. 

ce aéra U' Léon qui présentera la de 
. tense de Kuebn. Ces! l'inculpé lui-même 

expectative t qui a choisi soo défenseur. Il avait écrit 
— aussiaMeLsguerre. 

u no ru* KBACH 
Grenoble, '. mars. 

Le frtbueal oorreofiounéfl de notre ville 
vient de condamner les banquier» Perler 
et Qaod, poursuivis pour banqueroute 
simple et abus de oonflani „ , hacun ê un 

, _ ..mende. 
I.a tribunal avait retenu ?« détourne 

meuts frauduleux a'élevant i 437.000 fr. 
i de pnsoa et 35 fr. 

sjsftti • i d a n Ue qi 
BHS-8>I 
h diriger, un ménefse à surveiller, 
petits enf'ints ê élever »'t a soigne* 1 

Von-» prenez la très fâcheuse habitude 
depuis quelques années, de Vouloir di-
' 'la politique intérieure et extérieure 

devoir» p;iys. 
En 18ê2, vous dénonciez ce pauvre 

flambetta comme conspirateur dange
reux, et l'excellent général Carnpenon 
comme son complice. C'étiit pour vous 
venger des dédains de l'illustre tribun , 

oub'iaitde prendre ?on mot d'ordre 
Jans votre salon ouvert à tous les réac
tionnaires. 

Voire découverte fut accueillie par un 
immense éciat de rire; 

El voilà que Vous récidivez aujour
d'hui 1 A qui donc en avez vous t M. 
Carnot aurait-il oublié de vous inviter 
au dernier bal de l'Elysée ? Avez-vous à 
vous plaindre du manque de galanterie 
de M. Tirant ou de l'un quelconque de 
ses collègues f 

N'approfondissons pas. Ne cherchons 
pas la cause de vos griefs. Laissez-nous 
seulement, vous donner un bon conseil. 

Renonces sans délai à la politiq 
madame Bas-Bleu. Car, si tolérant qu'il 
soit par ce temps de carnaval. le public 
finirait par se ficher 

Les auriers de Louise Michel vous 
empêchent-ils de dormir? 

11 faudrait le dire. 

UN DEMOCRATE 

•iUloit, )•* parioenalités » 

Di'l.m. Duituâ de la Fnu'Oun.T^, comte 

LE TORPILLEUR COULE 
Recherche daa oadavrea. — Ordra 

du jour de fèlloltâtloM. 
Toulon, 4 mari. 

L* tabir, le Droniaiain a retrouTé le 
torpilleur 102. _ 

Lee travaox d'élingage et de renfloue 
Diemonl eaffiineocé immédlatenieat- Lee 
•eaphindrleri ont cherché à retiref le» 
cadarrea reitéa dans la ohambre dé 
ehauffe; lia n'ont pu eu retirer encore 
aucun. 

Le préfet maritime de Toulon vient da 
dreater aux conmutndanlB et aux équi
pages des torpilleurs qui ont pris part A 
la sortie du 1er mars, un ordre du lour 
les félicitant -lu calme et du sang froid 
qu'ils ont montré lora d« l'accident du 
torpilleur 102. Il ajoute qulls ont prouvé 
une fets de plus que laa actes de vaillance 
et d>6négalion aont de tradition dans la 
mandé. 

Toulon, 10 heures du soir. 
Lé torpilleur & pu être enfin renfloué ce 

goir an présence de l'amiral Duperré. 
Quand le bateau fut sur eau, on ouvrit la 
chambre du chauffeur et on retrouva le 
corna des trois v ctimes. 

L'inhumation aura lieu demain. 

LES OUVRIERS 
de l'équipement militaire 

Une daaaeroae auprès de M. de Frevci-
net. — Dénonciation grave 

• Paris, K mars. 
Une nouvelle démarche dés ouvriers de 

MM. Lecarf et Sarda a en lieu au minis 
1ère de la luerre La délégation se com
posait d une cinquantaine de personnes, 
— dont quelques femmes. Ses conseillers 
municipaux sossi ni lister, MM. Simon 
SoÉns, Falllet. Brousse, Lavy etPauiard ; 
M.Joffrln, vice président du conseil mu 
nlclpal, MM. Basly. Camélinat, Labordêre, 
députés, accompugnaleu la délégation. 

L'honorable ministre de la guerre, M 

A trois heures sont arrivés • 
les délégués Heita. Denw ' 
et avec eux MM. Basly, c ^ 
Soilns, conseiller raaaieipsj. 

Au moment aai las ourrlars s 
dans la cour, an huissier Issu- a 
que le ministre M eoasaoUltif 
que six personnes en tout, an las avareavvî 
saut que U. Camélinat sa trouva'.t daVl» 
chez lui. 

Les délégués s'v sont a'ori rendus a»ac 
un ouvrier de l'habltlement et un un il lai 
de la cordonnerie. 

L'entrasse a duré plna de deux heawrs. 
M. de Preyolnet s renouvelé ses dssssv ' 

rations fatti-a avant-hier et a prorats qu'a» 
userait de son influence pour queMÉf. -
Lecerf et sarda reprennent uns daasss) 
équipe en ce moment privé* de travail. 

LES JOURNAUX DU S(NR 
Paria, 4 maraT-

«v* auaroMsts. -

U ,^™ 

visomle «t vicouitS": 

lie 

.n \ 

eZamoî t l a i , 
•• Meg-tniff, 

tceae de roy. raarqu 
ii-Sauvigti .c, etc. 
Qipl bouquet n'e-t-ce pis. ATl ' tl ne 

[ta* y «voir Drttucoap J« p»r" 

, . ( • ! . : ! risses i 
i leurioaristM, dan. Dette col-

NOS DÉPÊCHES 

LES ELECTIONS DE DIMANCHE 

La Roche sur Yon, 4 mars. 
MM. 

De La Roohe-St Andrieux.eons. 1.425 él 
Brtmand. rép l.aw 

Il s'agissait de remslaeér M. Labasse-
tlère, eonaervaleur, décédé. 

Hantes, 4 mars. 
Grandjouan.républlcain, a été élu 

eonasiller d irrondiaaeinent pour le 4s 
oanton 4e riant**, par l,fM voix contre 
1.233 4 M. Huguni. aonaarvateur. 

li s'agissait de remplacer M. Fiollaln, 
républicain, décédé. 

Dan, le canton d* Garqueîou, M. Har 
douin, républicain, a été élu conseiller 

UNE QUESTIOI tll BtDDE DES StEtVl 
Paris, t mars. 

M. Eugène Rlgaut, député de l'Aisne, 
vient dé prévenir le garde dea sceaux 
qu'il ae proposait de loi adresser une 
question au sujet d'un article paru danale 

-'— organe boulan-

acni purensnt matértela. *<«»i 1 1 Ï 2 ? I ^ 0
J Î Î • "" ." l i ï lL ï i . 

Il l'aglaaail de remplacer M. Mathieu de 
Vienne, conservateur, décédé. 

Perpignan, 4 mars. 
Election au eonieil général pour le canton 

de llivesaltes (PyrénéoeOrientales). 
MM 

2.324 T. élu. 

dès le début. 
One commande de bâ.000 paire* de 

chaussures ayant été faite à la maison 
lecerf et Sarda, les ouvriers avaient reçu 
des promesses de travail. Ces promesses 
n'ont poist élé ténues. Trois cents ou
vriers seulement sur près de trois mille, 
oui été embauchés, cela provient, disent 
las ouvr ers, de c* que MM. Lecerf et 
Sarda occupent leur personnel restreint 
d'sulourd'hui à réparer 40.000 paires de 
chaussures naguère refusées — vieux 
rossignols — qu'ils espèrent livrer grâce 
à nn stratagème. 

U gravité de ce lait a décidé M. de 
Freyciuei à promettre*aux délégués d'où, 
vrlr une enquête. 

Nouvelles entrevues. 
Paris, 4 mars. 

Ce matin, à onze heures, suivant la pro 
messe faite par M. de Frevcluet, ministre 
de la guerre, M. l'intendant Boue s'est 
Kndu a la maison Lecerf et Sarda, enlre-

f reneur» d'êquipementa militaires, il a 
nterrogé longuement les cheis de 1 éta 

blissemem. .. . 
Les ouvriers aya.1.' «•. connaJasanc; de 

cette visite ont demande audience * M. 
Boue. Elle leur a été accordée et Cue"luer 

uns d'entre eux ont pu entretenir M. r*. 
tendant de leurs griefs. 

Cette après midi, ver* deux heures et 
demie, une vingtaine d'ouvriers étaient 

Le Par 
Un peu pressés. le* gens de 6t Denis t 

Devant ceux lé, M. Boulangera jugstav-
portun de protester contra toute poossa» 
de dictature et de coup d'Etat. 

Pour démontrer son innocence, il a r a » 
pelé qu'à un certain moment, lors d*s» 
chute du ministère Goblet. il aurait* 
si cela lui avait convenu , s'emparsr 
pouvolr. 

> J'avais, a-l il dit, l'année dsna la mal» 
et si j'avais comme.***,: j'aurais été obéi • 
M. Boulanger affirme qu'il n'en a m**M, 
pas eu la pensée. Je vo**crois, mon b*sm 

qui avait l'œil sur vous'qt qui ne va* 
aurait pas laissé faire. 

Ah I si le coup que voue aviez tenté pl*j-
sleurs mois auparavant centre 1e générai 
gauasier avait réussi, si "vous avisa j — 
I amener A se déme'lre dé son comme 
d»ment, si le ministère avait été «sa 
mhéeMe pour vous laisser shoisrr Va | 
rerneorde Paria, si «osa aviez • * • 
homme é vnais, on aurait pu 
parce qu'alors, comme vous le dites é-_ 
gamment, le pouvoir aurait été désarmé. 
Mais avec le général Haussier, il n'y a»*r 
rien a faire Vota» r i s » compris. L 
crainte de la cour martiale est le comme» 
oement de la sage**». 

RiflK. 
Le Naiùxnal 

, Les 240,000 ligoearsema M. Paul Darse»| 
Iode prétendait eutralnsr à l'assant 4* aa 

ique. n existant *jud es*» son t 
~ - Ugmeurs, 

(tés. pour peu qu'ils féuitlent raisonnvr. 
de reconnaître que lamonr de l'homea* 
pour qui le cœur de M. Dérouléds BrnW 
«ujourd'hul tous ses feux, ne saurait être) 
l'amour de la patrie. 

La Ligue des Patriotes n'est pins. Déron
lède ravaitt-mdée. Déroulède l'a tuée.Qej* 

la même volonté.. 
seulement Déronlède n'est ptua are* 

eux. Tant pis pour Déroulède ! 

É T R A N G E R 
A N G L E T E R R E 

Ll RÉPRESSION E l I R I I M E 
Londres, 4 mars, 

samedi le docteur Tanner, le depats i r 
landais arrêté à Londres vendredi soir, * 
été amenée Dublin, pui dirigé sur Clon 
mel. On a du employer la (orée p*«r la 
la<re entre*1 dans la voiture cellulaire. 

"es pierres ont été jetées sux agents. 
Xi y a pu lia arrestations. 

riti!n«T.s Bjs7is*B*ré*>asaaeis-roaristefi 70 

L'AS DE CŒUR 
— Dis à la marquise que je lui pardonne, 

interrompu M. de Horn, et, si tu la vola, 
raconte-lui que je suis mort en gentil 
homme. 

ce calme succédant 4 une agitation fé
brile et cet accent de maie résolution sur 
{(rirent Charles Sansou et l'émurent pro 
ondément. 

En ce moment, le maltra des hautes 
•Tuvres aurait donné de hou coeur son 
hôtel et les revenus da sa charge pour 
voir se prononcer une attaque. Rien ne 
bougea et la charrette arriva sans obsta 
de *tu pied de l'écha/aud, dressé au milieu 
de la place, sous le balcon ee l'Hôtel de 
Ville où se tenait en robe rouge le con 
seiller délégué pour asaister ft l'exécution. 

L'heure suprême était venue et Srins->ri 
voyait avec horreur qu'il allait être ç»n 
traini n* faire son ofûce. 

— Demandez t faire des réréiations. 
dit ils'lemi voix . vous gagnerez aine, 
an répit qui laissera à vos amis la temp* 
d'agir. 

Malheureusement, le comte semhlaii 
avoir de nouveau pet du la raisoa. 

— Je savais bien que l'évèque ne vien 
•irait pas, criait il ; Us l'auront arrête 

Garce qu'il avait aus-i des actians dt, 
lississipi ; mais nous aliotis voir I i* 

Vendrai chèretn^m ma vie. Qu'on m 
donne seulement dea armes 1 on ne peut 
me refuser des armes. 

ScMon, le prit daaeees bras, sauta en 
baa delà csarmte. et gravit les marche.-
de l'sclutaudssi>levas>t Mdssswa de aa 
t*U ce corps pantelant. U erorsit, est i> 
• nsjàjsjsj jiggl, WÉI misj «s tieniasampei 
an» sala deTa msf isé i H -TOP» do»*i»ss 
le slf nal d'agir aux gens delà marquise ré 
pandua sur la plaaa. 

U se trompait. 
Il y eut dans la foule quelques ondula

tions, puis un Immense murmure, suivi 
presque aussitôt d'un silence profond, 
maisce tut tout. 

Antoine-Joseph de Horn était perdu. 
Déjà les si le* s'étaient emparésdes con

damnés et les liaient sur les roues placées 
horizontalement A côté l'une de l'an
tre. 

Le docteurde Sorbonnn s'agenouilla près 
des patients et se mit à tire ies prières des 
agonisants. 

Sanson, tremblant, éperdu, hésitait en 
core à commencera »népouvantable peso-
god que déjà 1 un de ses valets levait sur 
Laurent de Mille la terrible barre à rom
pre. 

secours, mes amis, au secours t au 
nom de... 

Labarr de fer a'anattlt et l'appel du 
patient se changea eu hurlements sauva 
ges. Le malheureux avait espéré jusqu'au 
lernler instant, et comprenant enfin quon 
rabanoUiDnaltil se répandit contre le ce 
lonelen Imprécations entrecoupées Je cris 
affreux. 

Cependant, le comte, résigné, attendait 
latuiort. sea lèvres murmuraient des mots 
ine le prêtre pouvait eoteudreet ses yeux 
se* t'>u ruai ont vers le ciel. 

Alors, Charles sanson, qui ne pou 
v>rit plus rien pour lui sauver la vie.pensa 
i tenir la promesse qu'il avait faite s 
lame de Parabèred'épargjier du moiri: 
on lamaé d'atroce-» souffrances. 11 remit 

ta barre à Ni*>dae Ores, le plu: 

ea atu< triées» quelquefois par uweteni" 
,l la passa kaWeatw-U autour du coude 
«. de Horn. ôijkaud Mioolas Gros fnw*. 
VL^iMiaeert c'était plus quua ettda 

Dix secondes aprèst Laurent de Mille 
avait-expié son crime. 

Le conseiller qui surveillait l'exécution 
u haut du balcon de l'Hôtel de ville ne 
aperçut de rieu. 
Quand le docteur de Sorbonne revint 

vers le comte pour l'assister au moment 
suprême, II vttquelamort.l'svalt devancé. 
Sanson mit un doigt sur sa bouche pour 
lui demander le silence et le bon prêtre 
répondit par un tr iste signe de tête. 

Tout était fini, et cependant la foule ne 
se dispersait pas encore, fl était d'usage 
que les corps restassent exposésplusleurs 
heures sur l'échafand, et les curieux ne 
voulaient rien perdre des abominables 
spectacles de la Grève, lis en eurent un 
ce jour-là auquel ils n'étaient point accou
tumés. 

A peins le supplice etait-11 achevé que 
cinq carrosses armoriés, attelés à six che 
vaux et tendus de deuil, arrivèrent à 
grand fracas sur la plaie, 

"-'-m ceux 
et du du . 

_ _t-dernier on vit descendre le mar
quis de Créquy, en uniforme de colonel 
général, avec ie collier de la Toiton-d'ori 

et le grand cordon da saint Loula, 

pas ferme et 
sur la poitrine. 

Il traversa la pi; 
sans rencontrer d'obstacles, car on s'écar 
tait avec respect devant ce grand person
nage affligé d'une grande douleur. Arrivé 
au pied del'échafatif], II fit un geste, et, 
sur l'ordre de Sansou, ]pg valets déta
chèrent le cadavre m util* d'Antoine .lo 
seph de Horn et se mirent en devoir de le 

rati plus au corps que par des lambeaux, 
ds chair sanglante-

Quand ce triste devoir tat rerapH, ïei 
wrttéeet r * I r " 

Lé, les restes du comte furent mis dans 
le cercueil et déposés daas use chapelle 

aogiante-
e triste devoir m remp», les 
iqn a i ntei de fa comtesse as 
«cv. qui «fttlt liée- de Hom ' 

ardente où Us demeurèrent quarante huit 
heures, après quoi ils furent transportés 
au château de Banssigniès dans les Pays 
Bas. 

rVntolfreKToseph repesa du moins dans 
le tombeau de ses abeetres. 

Cependant, Charles Sanson avait eu le 
temps de couper une boucle de cheveux 

front glacé du malheureux gentil
homme qu'il n'avait pas pu sauver. 

Il l'enveloppa dans un aachetet l'envoya 
i la marquise de Parabère avec ces seuls 
mots : — SOUVENIR PROMIS. 

De toutes les paroles dounées a l'occa
sion de rborrible tin du comte de Horn. 
une seule avait été tenue, celle du bour
reau. 

VU 
Marquée dans l'histoire par deux exéen 

lions célèbres, celle du comte de Hora, à 
parts, et, eKantes, celle de quatre gen
tilshommes bretons condsmnés pour 
avoir pria part i la conspiration de Ceila -
mare, cette journée da Sw mars 17̂ 0 devait 
compter aasei dans ts vie da chevalier 
Louis du Terne «le arandpré. 

Depuis SOA entravas avec (.-ulule. I 
samedi sair, 11 avait vécu dans l'atteni 
de l'heure ardemment souhaitée qui de 
vaUlui rendre Violette, c'est à dire qu'il 
errait au hasard par les faubourgs de Pa 
ris. eonchant à la belle étoile, mangeant 
le pain noir des vagabonds, buvant l'eau 
des font»i**»«, sans souci de la fatigue, nt 
.ie<j privations, ni dea dangers, le cœur 
rempli d'im seul amour et l'esprit tendu 
vers un sent but. 

La dlspwatoa des conjurés,!* départ du 
coionel Laieniitère, l'horrible aveo'ure 
da comte te Hem, il avait ourdie tout 

ments forts incomplets sur U naissance 
de violette. 

Il rapprochait dans sa tète les indica
tions beaucoup tr^p sommaires qu'il avait 
obtenues du Flamand et les confidences 
de dame Margot, si tristement interrom
pues par l'entrée soudaine de I-aur 

l'évasion, du Terne, rôdant dès l'aurore) 
x environs du Jardin du Roi, crut re

marquer, par les rues de ce quartier aoli-
*-ii e, un mouvement inaccoutumé. 

Des handes de gens du peuple, princi
palement destenfants et des femmes, •&»-

messes de Liévin qui s'était fait fort de 
lui procurer des chevaux pour gagner la 
frontière. 

C'était un grand point que de pouvoir 
compter sur ce moyen de fuir et sur le 
bras solide, d'un homme déterminé, mai s, 
d'un autre côté, du Terne ne se souciait 

Suère d'associer la fortune de sa chère 
vadée à celle du comte de Horn, échappé 

delà Conciergerie. Aussi se proposait il de 
n'accepter cette association que faute de 
pouvoir mieux (aire et méditait il ~~ 
pian plus simple qui était de sortir 
paris k pied, de marcher toute la nuit, ou 
du moins tant que les forces de la — 

inconuus, et il eut soin de se tenir* l'écart 
des passants qu'il rencontrait. L'Idée •*> 
lui vint point que ce pouvait être D M 
exécution qui attirait ce courant vera 1B 
place de Grève, et, peu curieux de atrmtr 
a quoi s'en tenir, il alla se réfugier sur Ut 
berge d« la rivière, a la plaça même oà il 
avait rencontré le Flamand. Là, il pdsrraat 
attendre en toute sûreté le moment de M 

___ rendre au poste que Gudule lai avait aesrt 
fiîie tetat" permettrai ont, et eu jour, d'ache gné dans le marché aux chevaux, 
tardes chevaux au premier paysan venu. Il s'étendit au pied d'un vieux saule, «a 

Giidnle avait affirmé qu'ils auraient «u ce temps-la. Il y en avait encore eur le* 
mêlas dix-omt heures d'avance, et ê rè- rives de la Seine, et U ae mit a rêver. P*M 
pit devait largement sufûre.en supposant a peu sa peaaée revint à Gaduleo^Lwsrlti 
même, ce qufn'étaii paa certain, que le trois Joura, il faut 1 avouer, i)s> Toonapsat 
lieutenant de police jugeât à propos de guère. -
mettre les exempte et la maréchaussée en De toutes les passions, l'amour est aesu 
casspagne dans le seul but de rattraper rément la plus égoïste, et du Terne* s*** 
une enfant dont la capture importait assez de Violette. oublUit un peu IMMI», »fU 
pénaux intérêts de l'Etat. Il croyait donc avait Jamais le IwnliWr^delajW^ I 
n'avoir besoin de personne pour sortir de 
France, et cependant U lui en coûtait de 
renoncer à l'espoir d'apprendre de la 
bouehede Lièvin l'histoire de Violette. 

Utà seul peut-être était 

vralt ce bon h eur i r a rlrte de 
Cependant, pies ta aamueet deessai 
citait, plu* lise sentait pénétré dV 
tion pnur cette noble entant qut se 

mopiuu eeaerai. i cetsassux maacne-nu se, wu, .M J » . U I 
i a*etesfss«Uilsosté<T*«ls,aef<iis a e* l <sa secret, data* léargit pouvait tire ta*, 
bras» LMsta, * M fidS* aarvltear d* ***• I rasas* i le c*cn*r. c'est peorquoi le cte-
tuiajnia». aai liai mspa.avil se devenait lasa*» réaalai, sauf évéawmaiit iotpréra, 
al généreusement pour sauveraoasjsattre,! d» gagner ae préléreace la Flandre, eu II 

IVttjîajK. 


